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Dakar ville moderne: la médiation des entrepreneurs
sénégalais en Chine
Laurence Marfaing
Leibniz-Institut fur Globale und Regionale Studien Institut fur Afrika-Studien, Hamburg, Germany
RÉSUMÉ
Le début des années 2000 marque résolument un tournant dans
l’évolution de Dakar dû, pour une part, à l’impact des importants
investissements du gouvernement sénégalais dans la construction
de nouvelles infrastructures urbaines, et d’autre part à la mise en
œuvre, par la Ville, d’un plan d’urbanisme résolument moderne.
Dans un contexte où le “Chine-Afrique” et le rôle de la Chine dans
ces transformations envahit les medias et la recherche, le propos
de cet article concerne le rôle des entrepreneurs africains qui
travaillent en Chine. Ces derniers “traduisent” leurs expériences
de Chine dans leur quotidien et leur mode de vie, et leurs impor-
tations de biens manufacturés ouvrent les voies de transforma-
tions sociales qui inﬂuencent l’émergence de Dakar ville moderne
et son appropriation par les Dakarois.
ABSTRACT
The early 2000s marked a decisive turning point in the development
of Dakar due, on the one hand, to the impact of important invest-
ments by the Senegalese government in the construction of new
urban infrastructure and, on the other, to the implementation by the
city of a decidedly modern town-planning scheme. In a context in
which “China-Africa” and the role of China in this transformation
pervaded both the media and research, the aim of this article con-
cerns the role of African entrepreneurs who work in China. The latter
“translate” their experiences of China in their daily routine and their
way of life, and their imports of manufactured goods facilitate the
social transformations that are inﬂuencing the emergence of Dakar as







Chinese goods; modern city
Souvent, “les villes africaines sont présentées comme des espaces marginaux, dont les
habitants sont moins des acteurs que des témoins de la globalisation, soumis aux
impératifs . . . d’un monde externe au leur, qu’ils ne connaissent pas et sur lequel ils
n’exercent que peu ou pas de contrôle” (Malaquais 2006, 7). Cependant, les entrepreneurs
africains en Chine, en général originaires de grandes métropoles africaines, “traduisent”1
leurs expériences du monde par leurs importations de marchandises, dans leur quotidien,
ouvrant ou accompagnant ainsi des voies de transformations sociales qui inﬂuencent leur
ville, Dakar, ses métamorphoses et ses habitants. Les matériaux de constructions et leurs
dérivés pour l’habitat représentent une bonne partie des marchandises qu’ils importent de
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Chine qui, de par leur prix relativement abordable pour une grande partie de la population,
permettent la réalisation des projets de constructions privées comme publiques.
Si la ville deDakar a beaucoup changé ces deuxdernières décennies aumoins, c’est bien sûr
aussi pour de multiples autres raisons. On peut citer entre autres les investissements immo-
biliers des migrants (Tall 1994, 2001, 2009), les grands travaux de l’ère Wade, l’inﬂuence de
Dubaï et des Émirats ou l’intérêt accru de la Chine pour l’Afrique. D’un planDakar 2025 qui doit
faire de la ville la capitale de l’Afrique de l’Ouest, on est passé à un Plan d’Urbanisme deDakar et
ses Environs 2035.2 Dakar, classéedepuis 2014par l’UNESCOcommeune “ville créative,” est une
ville résolument “moderne,” “qui, dans la perspective de son développement, tend vers
l’accroissement de ses capacités d’innovation . . . entend faire de la culture, la créativité et
l’innovation desmoteurs du développement local.”3 Dans un contexte où les relations entre la
Chine et l’Afrique envahissent les médias, les discours et la recherche, on est en droit de se
poser la question non du rôle de la Chine en tant que telle dans cette évolution, mais de celui
des marchandises importées de Chine par les entrepreneurs africains, ainsi que de leur rôle
propre. Malgré le reproche longtemps médiatisé en Afrique d’une concurrence déloyale des
commerçants chinois sur le commerce local, au Sénégal notamment, des pans entiers de
l’économie restent aux mains des importateurs locaux, surtout dans les domaines de la
construction et de l’ameublement (Marfaing et Thiel 20114). À l’exemple des pratiques et
des idées qu’ils rapportent et des marchandises qu’ils importent, nous pouvons suivre leur
déterritorialisation, leur adaptation et les modernités alternatives qu’ils véhiculent (Appadurai
2001, 90) et qui transforment la ville.
En somme, cet article se propose d’étudier comment les importations des entrepre-
neurs sénégalais inﬂuencent les nouvelles constructions et les styles d’habiter à Dakar à
partir des années 2000 et contribuent à en faire une ville résolument moderne. Pour
répondre à cette question de recherche, nous allons tout d’abord présenter
la méthodologie qui nous permet d’aborder cette thématique. Nous présenterons ensuite
brièvement ce que nous entendons par ville moderne ou globale. Enﬁn, le cœur de
l’article analysera au plus près l’apport des commerçants sénégalais à l’évolution de la
modernité de Dakar, ses formes et des modèles locaux sur lesquels elle se greﬀe. Précisons
que l’an 2000, date butoir, représente l’arrivée des commerçants chinois en Afrique et
parallèlement l’engouement des commerçants africains pour Guangzhou et Yiwu, provo-
quant une augmentation exponentielle des importations en provenance de Chine,5
notamment en matière de matériaux de constructions et leurs dérivés.
1. Les sources et la méthodologie
Les données utilisées pour cet article ont été collectées dans le cadre de deux projets de
recherche sur les interactions entre les commerçants africains enChine et chinois au Sénégal et
auGhana.6 Pour notre part, nous avonsmenéquelque 90 interviews auprès d’entrepreneurs et
commerçants sénégalais et représentants de plusieurs syndicats de commerçants, auprès
d’employés et personnes ressources de la ville de Dakar entre 2011 et 2015. Par ailleurs 45
commerçants ouest-africains ont été interviewés à Yiwu, Guangzhou et Hong Kong en 2013.
Nous avons rencontré ces personnes souvent plusieurs fois durant cette période, parfois en
Chine puis à Dakar où nous nous sommes fait introduire auprès de membres de la famille ou
du réseau de commerce en Chine et/ou à Dakar. Nos interviews portaient sur les stratégies et
les conditions de commerce, les marges bénéﬁciaires et les quantités, les critères de choix des
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marchandises et les reconversions des commerçants en fonction de leurs succès ou de leurs
déboires. Nos réﬂexions concernant les résultats ont été enrichies par celles de notre collègue
au Ghana. Nos collègues sinologues ont vériﬁé les discours des commerçants africains auprès
des commerçants chinois et nous faisions demêmeconcernant ceuxdes commerçants chinois
auprès de nos interlocuteurs à Dakar ou à Accra. Pour cet article concernant les constructions
et les modes de vie et d’habiter dans la ville de Dakar, les interviews ont été menées en outre
auprès de la mairie de Dakar et de mairies de quartiers, au Bureau de l’Urbanisme et aux
Travaux Communaux de la Ville de Dakar. Le ﬁl conducteur de ces interviews portait sur les
importations dematériaux de construction et dérivés en provenance de Chine, leur qualité, les
problèmes des employés de la Ville de Dakar confrontés d’une part aux plans d’aménagement
de la Ville, ceux de l’État ainsi qu’à une augmentation exponentielle des projets de construc-
tions privées, avec ou sans architectes, et aux constructions sauvages.
2. La ville moderne et/ou globale
Ce concept de “modernité” ici utilisé ne s’oppose pas, comme cela est souvent le cas
dans les travaux sur l’Afrique, à “tradition.” Il ne s’agit pas d’une perception dichotomi-
que mais d’une approche d’un phénomène global qui touche toutes les grandes villes
du monde: une accélération de l’urbanité et une perception de la “modernité” concer-
nant la qualité et les modes de vie dans les grandes villes. Ce concept de modernité est
issu du concept de “ville globale,” développé par Saskia Sassen (1991), et désigne des
villes interconnectées dans un système global, notamment au niveau de la circulation
des appareils ﬁnanciers, juridiques et entrepreneuriaux7 mais aussi des infrastructures
que sont les ports, les aéroports et les grands axes routiers. L’activité économique
centralisée dans un espace déﬁni de la ville est une marque de la globalisation. Ce
produit de la globalisation véhicule des valeurs “universelles,” telles que la démocratie,
les droits de l’homme, la paix mais aussi de ce qui est “moderne” et admet un pluri-
centrisme. Pour autant, existe-t-il une possibilité d’interprétation libre du modèle?8 Car,
malgré ce postulat d’uniﬁcation, on constate des adaptations locales des phénomènes
importés, voire de leur signiﬁcation dans la vie de tous les jours (Dieter et Daniel 2012).
La connotation entre globalité et modernité est une évidence, même si depuis
Baudrillard (2014) nous savons que la modernité n’est pas un concept mais un mode
de civilisation qui découlerait des cultures antérieures. Dans le concept de globalisation
la modernité est en constante transformation, le processus n’étant jamais achevé
(Giddens 1994). Sans doute, utilisons-nous d’ailleurs souvent le terme de moderne
pour “développé”: une ville où les services, les infrastructures, la gestion et l’organisation
correspondent aux canons d’aujourd’hui.
Nous utilisons donc le terme de modernité comme outil de travail dans une perspec-
tive relative, c’est-à-dire, en isolant des critères spéciﬁques qui permettent de prendre en
compte un changement, et de le déﬁnir de moderne ou de plus moderne par rapport à
la phase précédente.
3. Dakar, ville moderne, la Chine et les importations de Chine: bref rappel
Longtemps, évoquer la ville africaine équivalait à parler du manque d’infrastructures, des
bidonvilles, d’urbanisation sauvage ou de pauvreté. Aujourd’hui, même si beaucoup
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d’études relèvent plus de la dénonciation des stigmates du phénomène urbain con-
temporain avec ses autoroutes et ses constructions verticales, la majorité se concentre
sur ses habitants et leur potentiel d’adaptation et d’innovation: “la porte ouverte sur la
mondialisation” (Tall 2009); la “créativité populaire” (Diouf et Fredericks 2013). Les
nouveaux paradigmes intègrent les évolutions spontanées qui se superposent, “s’inven-
tent” (Piermay 2002), au fur et à mesure des vagues d’occupation spatiales.9
En Afrique comme ailleurs, les populations s’urbanisent,10 et le déﬁ consiste à trouver
les moyens matériels de loger une population jeune et de plus en plus dense tout en
réduisant les manques des villes africaines actuelles et en les adaptant aux besoins d’une
population locale, mais globalisée.11 Il se situe également au niveau de l’assainissement,
de l’accès à l’eau et l’électricité et de la prise en compte des investissements nécessaires
pour être en phase avec l’ampleur de cette croissance urbaine sans précédent.
Dakar, qui s’est développée à partir d’un village de pêcheurs, illustre bien aujourd’hui ce
phénomène d’une ville moderne, façonnée par lemode de vie de ses habitants, en quartiers
avec des rues où les activités ont lieu à ciel ouvert: commerce, artisanat, cérémonies privées
et religieuses, exposition des marchandises, des ustensiles de cuisine à l’habillement en
passant par les matériaux de construction et les moutons de la tabaski. Un cosmopolitisme
global d’un côté, vernaculaire de l’autre (Mazauric 2018, 220). Une ville moderne subissant
les aléas d’un État faiblement impliqué: les écoulements des eaux et le ramassage des
ordures tout comme l’accès à l’électricité et à l’eau y sont défectueux, la circulation
hétéroclite et dense suit souvent des règles bien individuelles. C’est à cet endroit que le
rôle des importateurs de marchandises chinoise va jouer un rôle important.
Avec les premiers projets d’urbanisme à la ﬁn des années 1940, Dakar s’est développée
autour du Plateau, du port et de la Médina. La ville s’est ensuite étendue autour des trois
pôles que forment l’ancien aéroport de Yoﬀ, le stade de l’Amitié et la Foire, ainsi que le long
de la Voie de dégagement nord (VDN)12 et de l’autoroute pour se déplacer aujourd’hui
autour de ces axes provoquant l’émergence d’agglomérations comme Bargny, Keur Massar
et Mbao. A partir des années 1970, l’habitat urbain a évolué grâce à des campagnes de
constructions de la Ville, notamment celle des habitations à loyer modéré (HLM), mais aussi
grâce à des investissements individuels et privés, comme ceux des migrants sénégalais qui
privilégient d’investir dans l’immobilier de rente,13 à la périphérie de la ville dans des
quartiers populaires comme Grand Dakar, Grand Yoﬀ, Parcelles Assainies et plus
récemment Pikine.14 Ils favorisent le passage d’un habitat individuel extensif aux immeubles
de trois étages mais accentuent également l’urbanisation sauvage et ces quartiers
spontanés, parfois déguerpis par les autorités et reconstruits par des sociétés
immobilières privées. Avec la dévaluation du Franc CFA en 1994, ces investissements vont
se déplacer vers le centre-ville de Dakar, notamment aux abords du marché de Sandaga
avec les premiers centres commerciaux comme celui de Touba Sandaga ﬁnancé en partie
par les migrants sénégalais aux États-Unis.
Abdoulaye Wade, président du Sénégal de 2000 à 2011, se voulant le bâtisseur du
Sénégal moderne en impliquant les ﬁnancements chinois, a mené ses campagnes poli-
tiques sur “les grands chantiers,” dont les publicités ont vendu le rêve d’une ville moderne
voire globale aux Dakarois et ainsi considérablement inﬂuencé leur vie; l’évolution des
infrastructures a été saluée comme une “révolution infrastructurelle” et les “grands travaux
de l’État” ont posé les jalons d’un Dakar moderne et international (Sarr 2013, 417–418). Le
président Macky Sall, cible avec un volet du Sénégal émergent,15 le désengorgement de la
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ville; le Grand Dakar s’étend de la presqu’ile du Cap vert au nouvel aéroport Blaise Diagne
(ABD) avec, comme projet phare la construction de la ville nouvelle de Diamniadio16 à une
cinquantaine de kilomètres de Dakar, comprenant des zones d’habitation, un pôle indus-
triel, ﬁnancier et d’aﬀaires, une université et des salles de conférence.
Khalifa A. Sall, maire de Dakar (2009–2018), a fait de l’aménagement urbain une de
ses priorités avec le plan Dakar 2025 en ciblant une “capitale moderne” avec les
conséquences sur le mode de vie des populations et les activités informelles, notam-
ment dans les domaines de l’emploi, du commerce qui représentent l’essentiel des
activités rémunératrices (Gervais-Lambony 1994; Steck 2007, Bautes, Reginensi, et
Cabral Gomes De Fatima 2008, Meagher 2007, 2014, Marfaing 2015a).17
Le rôle de la Chine est perceptible dans cettemodernité, d’autant plus que depuis la mise
en place de ses politiques d’ouverture dans les années 1970, elle a accéléré ses propres
constructions pour favoriser ses besoins de développement, faisant ainsi preuve de sa
propre expertise locale pour légitimer ses investissements étrangers, notamment en
Afrique où les gouvernements investissent enﬁn dans les infrastructures (Cissé 2013), et
sont demandeurs de cette modernité globale construite par la Chine, positive pour leur
propre politique. Certains parlent de “modèle chinois,” lequel dans les discours est opposé
au “modèle occidental” qui domine depuis les indépendances avec une Europe qui “con-
tinue . . . à s’imposer comme modèle à imiter” (Bridet et al. 2018, 8). La ville chinoise comme
les autres villes à travers le monde a subi l’inﬂuence globale. Depuis les années 1980 les
singularités chinoises disparaissent et malgré le maintien de certaines spéciﬁcités comme la
centralité ou la répartition au carré, elles ont intégré des quartiers des ﬁnances avec leurs
tours de verre et de métal globales, les rues piétonnes européennes et les publicités sur
écrans géants dans les espaces publics ou les shopping malls américains. L’architecture, la
vieille ville ou la vie à la chinoise, les quartiers fermés, sont relégués et conservés dans les
quartiers à forte aﬄuence touristique qui côtoient les quartiers modernes internationaux et
branchés (Sueur 2011).
Parallèlement aux constructions infrastructurelles à Dakar, la construction immobilière
s’est accélérée et adaptée à la nouvelle donne urbaine. Privées ou administratives, les
constructions sont semblables à celles des villes américaines, européennes, arabes
(Choplin et Franck 2010) ou chinoises, ce qui conﬁrme cette évolution d’une ville
moderne, même si, en matière de développement durable, d’accès aux services, tels
que l’accès à la santé et à l’éducation, beaucoup de progrès restent à faire.
Les matériaux bon marché produits en Chine permettent aux citadins des styles de
vie plus modernes, ou la possibilité de suivre la mode internationale. Les Dakarois
témoins des évolutions globales estiment que leurs comportements les font entrer
dans la modernité, perçue au service des populations tant qu’elle ne contribue pas à
renforcer les inégalités (Chenal, Petrazzini, et Kaufmann 2009, 3: 5). Ils aspirent à plus de
confort de vie, une modernité adaptée à leurs besoins, ﬁnançable et susceptible de
respecter leur identité; ils désirent surtout vivre “normalement” et sont las que l’Afrique
soit le continent exclu de la mondialisation. Les importateurs ont su cibler les mar-
chandises chinoises susceptibles de combler ces besoins, même si l’attrait pour la Chine
ne se limite pas aux opportunités du “moins cher” (Marfaing et Thiel 2014a; Kernen et
Khan-Mohammad 2014). Ainsi, les entrepreneurs sénégalais en Chine favorisent l’ouver-
ture vers une modernité accessible ﬁnancièrement, mais ils transmettent également leur
image de la Chine dans leurs comportements, en fonction des expériences qu’ils y ont
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vécues. Ils sont ainsi les traducteurs idéals de la Chine auprès des populations locales:
l’un d’eux l’exprime ainsi: “notre challenge en Afrique est que nous ne pouvons vendre
au prix occidental; donc [pour se moderniser] il faut trouver des solutions et la Chine en
est une.”18 Du jeune vendeur ambulant qui gravite autour des marchés urbains, proﬁtant
de la présence des petits commerçants chinois, au commerçant qui importe ses contain-
ers de marchandises made in China, en passant par le grand entrepreneur qui investit
dans le solaire ou la construction, ou encore les États qui conﬁent la construction de
leurs infrastructures ainsi que l’extraction de leurs matières premières aux entreprises
chinoises, tous regardent de plus en plus (aussi) vers la Chine, qui est devenu un pôle de
référence voire une alternative à l’Europe. Ainsi ces entrepreneurs permettent une autre
perception que celle véhiculée par l’occident. Ils remettent Senghor à la mode qui disait:
“Être moderne au Sénégal, c’est ‘enracinement et ouverture’; la modernité, c’est dans
l’esprit,”19 et introduisent la voie d’un postmodernisme voire d’un alter-modernisme.
4. Entrepreneurs sénégalais de Chine, médiateurs de la modernité urbaine
Les commerçants africains qui vont en Chine sont souvent des commerçants internatio-
naux qui ont élargi l’envergure de leurs aﬀaires et de leurs réseaux en Europe, aux USA
ou au Proche Orient aux nouvelles opportunités de commerce oﬀertes par l’Asie du sud-
est dont la Chine. D’autres saisissent les facilités des nouvelles communications directes
et commencent leurs périples internationaux en Asie (Marfaing et Thiel 2017; Marfaing
2018). L’engouement pour les aﬀaires en Chine a représenté une nouvelle destination
d’aﬀaires dont les systèmes commerciaux sont diﬀérents de ceux qui prédominent en
Occident ou du monde arabe: en Chine, il n’y a pas – ou peu – de stocks. Dans les
centres commerciaux ou les marchés de gros ne sont exposés que des modèles qui
servent de référence au client qui doit alors passer une commande de production. Le
délai de production et la manutention pour remplir un container demandent alors une
quinzaine de jours, période pendant laquelle le commerçant reste en Chine pour vériﬁer
la commande à la livraison. Ainsi les voyages en Chine coutent très chers et beaucoup
ont sous-estimé les coûts qu’il fallait investir pour réussir. Entre temps le marché s’est
régulé, les commerçants se sont organisés en réseaux entre le Sénégal et la Chine ou des
partenaires de conﬁance se sont alors installés pour économiser les coûts de voyage et
d’attente de la production (Marfaing et Thiel 2015):
[ce commerçant] sert d’interface à Dakar à son frère en Chine. Pour beaucoup le voyage est
long et cher. Il faut au moins rester 15 jours en Chine. Beaucoup de Sénégalais veulent
proﬁter de la Chine mais ne peuvent y aller et c’est une raison pour laquelle [ce
commerçant] est rentré à Dakar, il y a un créneau. Pourtant ça ne fonctionne pas comme
on peut l’imaginer: il y a le transfert d’argent. Les clients transfèrent l’argent directement en
Chine de façon informelle car pour transférer par la banque à partir de 5 millions il faut
donner des papiers et faire une demande d’importation, ce n’est pas à la portée de tous et
ils ne le font pas.20
Les marchandises importées sont de tous ordres, vaisselle,21 pièces détachées
automobile,22 chaussures (Scheld 2008), tissus (Thiel 2016; Sylvanus 2009) informatique,
cuirs, véhicules (Khan-Mohammad 2016), matériaux de construction etc. . .. Il s’agit des fers
pour le béton, mais aussi de la quincaillerie lourde: vannes, irrigation, pompes et forages,
du ciment, des fenêtres, des portes et portails et des climatisations, des sanitaires, de la
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robinetterie, des carrelages, de la quincaillerie, du matériel électrique, de l’ameublement,
des tissus et des luminaires. Certains commerçants se sont spécialisés dans l’achat du
matériel de construction sur plan. Ils se font accompagner par le propriétaire qui construit
sa maison et a ainsi la possibilité de choisir toutes les ﬁnitions de la maison en Chine: il
importe ainsi sa maison en kit par container. Les importations de carrelage ou de
matériaux de constructions qui venaient d’Espagne ou d’Italie ont souﬀert de cette
concurrence, même si devant les problèmes de qualité des importations de Chine, les
pays européens ainsi que la Turquie, regagnent du terrain (Marfaing 2016, 333). Les
constructeurs parlent de prix de construction divisés par deux par rapport aux importa-
tions du monde occidental ou même à la fabrication locale. Les commerçants sénégalais
ont su exploiter ce créneau et démarcher pour satisfaire une clientèle de plus en plus
motivée: vente sur catalogues, visite de maisons en construction etc. “[on met] chez [nous]
le plus beau salon et la plus belle chambre à coucher et on invite la famille élargie . . . qui
s’enthousiasme et passe les commandes, c’est M. qui s’en occupe en Chine: donc le salon
sert de pub.”23 Ainsi, le succès est d’autant plus notoire que les commerçants qui vont en
Chine font en général eux-mêmes construire leur maison d’habitation ou de location, la
meuble en conséquence et en font une vitrine sur l’extérieur.
Nous présenterons ici quatre aspects de cette modernité véhiculée entre autres par
les commerçants importateurs: les changements intervenus au niveau des constructions
et des choix des terrains constructibles, l’émergence de nouveaux quartiers d’habitation,
les changements au niveau consumériste et enﬁn, l’utilisation du mode d’habiter pour se
proﬁler comme un citoyen moderne.
4.1. Des constructions modernes dans des terrains viabilisés
Nous avons vu que depuis les années 2000 les constructions privées à Dakar ont pris
beaucoup d’ampleur. Alors que pour un Sénégalais, “construire” a longtemps signiﬁé
“construire une maison” pour la famille (Tall 1994; Marfaing 2003), vivre en appartement
est aussi entré dans les mœurs même si dans les “nouveaux quartiers,” Parcelles Assainies,
Liberté 6, autour de la VDN, les lotissements pavillonnaires restent nombreux ainsi que les
villas cossues dans les quartiers huppés qui émergent le long des voies rapides sur la
corniche. Ces constructions suivent les standards de modernité internationale: la climatisa-
tion est devenue courante depuis qu’elle est importée de Chine et est rendue possible grâce
à l’isolation et aux double-vitrages, également importés de Chine. L’électriﬁcation, notam-
ment solaire, gagne du terrain et “même avec cette exigence de la norme CE (Communauté
Européenne) et TÜV,24 le panneau chinois n’est pas plus cher et est compétitif sur le marché
sénégalais de qualité.”25 Le confort moderne destiné jusqu’ici uniquement aux couches
sociales supérieures qui importaient les matériaux d’Europe ou des États-Unis a touché les
classes moyennes. Celles-ci, malgré leur hétérogénéité, peuvent être déﬁnies en fonction
des modes d’habiter, critère plus opérationnel que ceux basés sur les revenus ou les modes
de consommation:26 “Je suis en train de me construire une maison et je la commande aux
intermédiaires sénégalais [en Chine]. Au Sénégal les devis sont trop chers. Ma maison est
moins chère que si je l’avais commandée au Sénégal et de meilleure qualité . . . et comme
c’est moins cher qu’au Sénégal, je peux faire des extras, choisir un design plus moderne.”27
L’entrée de la Chine sur l’échiquier économique international a changé les comportements
et les repères: “Les Chinois apportent le business en Afrique et aussi la concurrence. Les
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grandes compagnies chinoises font baisser les prix de ceux qui avaient les monopoles
comme Fougerolle à Dakar [. . .]” .28
Ensuite, les importations d’accessoires de salles de bains, de carrelages etc. ont
grandement facilité les conditions sanitaires privées. Les importations de quincaillerie
lourde de l’État et de la Ville de Dakar ont permis la viabilisation et l’assainissement des
quartiers. Aujourd’hui en général, les constructions individuelles se font sur des sols
viabilisés où les branchements électriques, les adductions d’eau et les écoulements
prévus pour les eaux usées sont devenues la norme, ce qui n’était pas forcément le
cas dans les années 1990: spécialisé dans l’hydraulique et la quincaillerie lourde, cet
entrepreneur estime que “la politique d’assainissement de Dakar a vraiment débuté.”29
4.2. Les nouveaux quartiers
La commune de Dakar est organisée en quatre départements: Dakar ville (le Centre de
Dakar) avec 14% de la population totale, Pikine, Guédiawaye et Ruﬁsque30 et “doit faire
face à une explosion démographique”31 qui a provoqué une augmentation exponen-
tielle du nombre de constructions depuis 2000. Chaque département cependant n’attire
pas forcément les mêmes populations donc pas les mêmes projets architecturaux.
À Dakar ville, selon le Bureau de l’Urbanisme, les constructions respecteraient en
général les normes, et ce, même si elles ont lieu individuellement dans des quartiers non
planiﬁés et sans style architectural spéciﬁque dont l’accès n’est possible que par des
chemins de terre défoncés. Un dirigeant de l’Urbanisme à la Ville de Dakar (16.2.2016)
déplore toutefois que:
. . . les constructions précèdent les équipements! Il n’est pas rare que la Ville doive intervenir
après coup pour l’éclairage, la construction des écoles ou de centres de santés. Elle essaie
de développer et d’adapter devant l’extension des réseaux routiers notamment à Hann, aux
Almadies ou à Grand Yoﬀ, mais n’est pas assez rapide.
Cependant si des matériaux de construction viennent de Chine, ces constructions se
font sous la direction d’architectes et d’entreprises de constructions de la place qui
vériﬁent le matériel acheté. Ces nouveaux quartiers récents, souvent huppés, accueillent
la nouvelle bourgeoisie sénégalaise. Une nouvelle élite parfois issue des milieux de la
migration ou du commerce, ou est composée des cadres employés dans les institutions
internationales mais également dans les agences de consultance politique auprès du
Gouvernement qui tout en travaillant pour l’administration ne sont pas soumis à ses
salaires.32 Dans ces milieux, l’engouement pour les cités sécurisées et fermées où l’on
peut vivre entre-soi (Paquot 2015, 133) s’accentue.33
Le prix du foncier34 à Dakar ville chasse les populations les moins riches vers les
départements limitrophes dont les terrains sont moins chers. À Pikine ou à Keur Massar
dans la commune de Ruﬁsque, les entrepreneurs et commerçants sénégalais important
du matériel de construction bon marché de Chine, ciblent une classe relativement aisée
également issue de l’émigration ou du commerce, mais dont les revenus ne permettent
toutefois pas d’investir en ville. Ils y vendent aussi des rêves de propriété qui permettent
de “vivre comme des bourgeois à Pikine”35 en adaptant les prix; et ce, même si l’on voit
beaucoup de constructions interrompues faute de moyens ﬁnanciers pour les ﬁnaliser.
Cependant, “souvent les matériaux ne sont pas de bonne qualité,” les constructions,
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fréquemment sur la base de “plans sommaires,” sont eﬀectuées “par des tâcherons et
non par des entreprises.”36 Les problèmes techniques avec ces bâtiments sont nom-
breux. Ce même cadre de la ville dénonce :
. . . les problèmes de sécurité [car] la Ville n’homologue par des contrôles techniques que les
grands bâtiments ou ceux qui reçoivent un public. Le bâtiment simple, la “maison 3 étages,”
n’est pas vériﬁée. “Les pièces qui évoluent,” c’est un véritable danger surtout pendant la
période des pluies et plus on va vers l’intérieur [du pays], plus c’est un réel danger.
Pourtant, on se rend bien compte que le problème n’est pas tant la Chine, ni même les
importateurs, mais le prix que les clients, propriétaire ou promoteur, ont décidé d’investir.
4.3. Adaptation à la modernité et continuité des habitudes de vie
Ainsi, Dakar, une ville moderne, reste contrastée. On est encore loin d’une ville qui
investirait massivement dans le bien-être des populations avec des aires de loisir, de
culture ou de sport même si, çà et là, on en trouve des éléments. Là aussi, les
importateurs de marchandises chinoises jouent un rôle majeur auprès des consomma-
teurs. Une interaction se développe sur la base de la demande d’une population qui se
mondialise et d’une oﬀre globalisée à moindre coût.
4.3.1. Ouverture vers une société de loisirs globalisée
Les importations de marchandises chinoises bon marché et leur distribution jusque dans
les coins les plus reculés (Marfaing 2015b) ont remodelé et transformé les habitudes de
consommation (cf. Hahn 2008; Kernen et Khan-Mohammad 2014) ouvrant une voie
décisive vers la modernité. Ces importations permettent non seulement d’habiller plus
régulièrement des familles de la tête aux pieds mais ont également favorisé des
habitudes de consommation jusque-là réservées à des couches sociales aisées: les jeunes
ﬁlles peuvent renouveler leurs garde-robes à chaque occasion festive calquant ainsi leurs
comportements sur ceux des grandes drianké sénégalaises qui ne se laissent pas rebuter
par les prix des chaussures et les boubous de grande valeur pour aﬃrmer leur statut en
société. Elles se prennent à rêver de mener elles aussi grande vie. La multiplication des
shopping malls, comme le Sea Plaza sur la corniche mais aussi dans les quartiers
dakarois, met à la mode les promenades dominicales en famille dans ces hauts lieux
de la consommation; “On gère les apparences, même si on a du mal à gérer le
quotidien.”37 Pour attirer cette nouvelle classe moyenne, les planiﬁcateurs prennent
soin d’y ouvrir des supermarchés d’alimentation à l’oﬀre internationale. Ils y ouvrent
des salles de sports, des aires de jeux pour les plus jeunes et même les cinémas,
satisfaisant ainsi les besoins de tous (Jeune Afrique 2014). Les enfants ont aussi leurs
lieux de détente, comme les adultes leurs aires de sport aménagés ou le footing sur la
corniche. Ils acquièrent le statut de clientèle ciblée et accèdent ainsi à des loisirs qu’ils ne
voyaient qu’à la télévision. Du “Magic Land,” le parc d’attraction, aux aires de jeux avec
balançoires et toboggans, les enfants deviennent une clientèle ciblée avec des besoins
spéciﬁques dans une société fortement hiérarchisée où ils avaient peu la parole et où ils
prenaient la place qu’on leur laissait.38 Les jeunes et les familles sénégalaises s’appro-
prient les idéologies de consommation des classes moyennes occidentales qui se sont
propagées en Europe, à partir des États-Unis, dans les années 1960.
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4.3.2. Des ameublements pour une personnalité globalisée
L’aménagement de la maison et les lieux de réception des visiteurs ont changé également. Se
proﬁler grâce à son ameublement n’est bien sûr pas nouveau. Déjà dans les années 1950 le
marché des antiquaires vendant des meubles de France anciens destinée à une classe sociale
supérieure s’est développé avec succès (Cruise O’Brien 1972; Biarnes 2005, 87).39 Dans la
cosmopolis Dakar (Mazauric 2018, 218) des designers sénégalais ont produit un ameublement
et des tissus d’ameublement locaux mettant à la mode un design made in Senegal40 promu
dans les milieux intellectuels, les couples franco-sénégalais ou les expatriés41 des années 1990.
Parallèlement des importations de Dubaï dans les années 1990 ont diversiﬁé les styles ainsi
que les intérieurs. Depuis les années 2000, le design a du mal à survivre et doit se réinventer.
C’est à des détails dans l’ameublement et les bibelots que le propriétaire inscrit la marque de
son internationalité. Les importations demobiliers de Chine ont de nouveau changé la donne
à partir des années 2000. Des commerçantes se sont alors spécialisées dans les importations
de meubles. Elles prospectaient leur clientèle dakaroise avec des catalogues d’usines chi-
noises. Les clientes donnaient une avance sur les modèles qu’elles choisissaient à la
commerçante qui se chargeait d’aller les commander en Chine.42 Il s’agissait de chambres à
coucher et de salons, le style en était occidental: des similis cuirs, des lits dont les têtes étaient
clinquantes et sophistiquées avec des tables de nuit, des armoires de chambres à coucher
avec de grands miroirs. Le blanc était souvent la couleur dominante parfois avec des
décorations dorées. Avec le temps les styles se sont globalisés et le commerce s’est
généralisé; des importateurs se spécialisant dans l’importation de meubles en provenance
de Chine ouvrant des magasins à pignon sur rue à Dakar et dans les capitales africaines. Orca,
un magasin d’ameublement, est devenu le magasin de référence ouvrant des ﬁliales dans les
grandes villes43 avec des designs occidentaux et des importations tant du monde occidental
que de Chine. Si bien que de nouveaux entrepreneurs se sont spécialisés dans des importa-
tions de meubles de luxe à partir de la Chine recherchant une clientèle qui cherche à se
démarquer par son style d’intérieur.44 On pourrait penser que comme pour les importations
dematériaux de construction, celles de l’ameublement seraient déterminées par leurmoindre
prix comparé aux importations européennes ou à la production locale. Nos investigations à ce
propos ont montré que le choix de l’origine de l’ameublement n’est pas uniquement lié à son
prix qui serait plus abordable mais au choix de vie et à l’impression que l’hôte désire
transmettre à son invité. Le salon devient ainsi le lieu où l’hôte mettra en valeur son
originalité et son internationalité.45
4.3.3. Enracinement dans des habitudes et valeurs de vie
Dakar, ville ouverte sur le monde, moderne et globalisée, intègre des opportunités et des
modes venues d’ailleurs tout en conservant ses modes de vie. Les importations de marchan-
dises chinoises favorisent des comportements consuméristesmais stimulent la création locale.
Les artisans ont fortement souﬀert des importations en provenance de Chine, mais
entre-temps, ils ont renouvelé leurs styles. Ils modernisent le savoir-faire local des
meubles en fer forgé local ou en bois brut revus avec des designs internationaux et
en les adaptant aux nouveaux besoins d’une population globalisée qui leur amène des
modèles sur catalogues, ils font la promotion du made in Sénégal et de la qualité. On
trouve toujours les meubles des menuisiers locaux au design peu renouvelé depuis une
vingtaine d’années et présentés sur la corniche et le long du Canal Delafosse, des
designers locaux prônent la fabrication sénégalaise avec un design mettant en valeur
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les bois et les styles africains. Ce sursaut made in Senegal diﬀusé par le gouvernement,
revendiqué par les artisans et créateurs et plébiscité par des classes sociales moyennes
et non plus uniquement par les intellectuels et les élites est une des conséquences
provoquées par les importations de Chine.
Les couturiers marient les tissages et les dessins locaux pour la fabrication de
vêtements globalisés mais avec une touche d’africanité sénégalaise: les couleurs restent
faites de pigments locaux et l’on continue de battre le bazin. Des architectes prônent:
. . . le recyclage des normes de constructions africaines modernisées: . . . des ouvertures, des
espaces traversant pour le passage de l’air, avec des matériaux locaux; ils prônent un
développement et dénoncent le gaspillage énergétique des designs internationaux à base
de “vitrages esthétiques gaspilleurs d’énergie.” Ils préconisent un “standing qualitatif quelle
que soit la classe, utile et respectueux.46
Certains copient les modèles chinois, puisqu’ils sont des reproductions de la mode
internationale, “mais en y mettant la qualité.”47
Par ailleurs, la rue reste un lieu de prédilection pour les activités informelles, élément
incontournable de la ville en Afrique de l’Ouest (Steck 2007), malgré le combat du maire
de Dakar: les vendeurs de café Touba circulent dans les périmètres des beaux quartiers
et des shopping malls, les vendeuses de plats cuisinés s’y installent sur les bancs, les
palefreniers avec leurs chevaux et leurs charrettes transportent les matériaux de con-
structions ou les marchandises dans les quartiers huppés, on continue de monter les
tentes dans les rues pour les cérémonies privées d’où l’on diﬀuse les khassaides avec
une sono assourdissante. Dans certains quartiers, les troupeaux de bœufs cohabitent
avec les nouvelles constructions dont les matériaux sont transportés en charrette et où
les conditions de sécurité normées pour le travail sur les échafaudages ne sont pas
encore arrivées. L’illustration de ce que l’on appelle le cosmopolitisme vernaculaire.
À l’exemple de l’éradication du commerce ambulant qui faisait vivre des familles entières,
des échangeurs en plein centre-ville ou dans des quartiers résidentiels, d’une corniche
bétonnée où des écrans géants colportent des publicités lumineuses loin des besoins des
Dakarois qui circulent à pieds; à l’exemple des shopping malls avec leurs boutiques de luxe
commercialisant les grands noms de lamode internationale alors qu’une grande partie de la
population s’habille avec des fripes ou de la confection chinoise qui la copie, la question
reste celle de savoir à qui s’adresse cettemodernité, et par extension à qui est-elle accessible
et comment elle se développe, est légitime (cf. notamment Choplin 2015, 197).
Les commerçants et importateurs sénégalais ont su cibler, voire provoquer, avec leurs
importations de nouveaux besoins et comportements. Ils ont favorisé la consommation
ouvrant la voie de la globalisation, de la modernité. Les promoteurs vendent des rêves
d’habitat, des projets urbains ciblant toutes les couches sociales qui y trouvent leur
compte, de l’habitat haut standing, aux constructions de lotissements proprets destinées
à une petite bourgeoisie émergente.48
5. Conclusion: les importateurs de Chine à Dakar vecteurs de modernité ou
d’alter-modernité?
Si les politiques de grands travaux des États facilitées par les grandes entreprises chinoise ou
l’État chinois et si les importations de Chine ont donné un élan aux changements urbains de
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la ville de Dakar, les opinions les concernant divergent. Certains reprochent aux entreprises
chinoises de privilégier leurs habitudes architecturales qui deviennent ainsi à l’étranger une
vitrine de la Chine, sans prendre en compte les besoins et les habitudes spéciﬁques locaux,
alors que d’autres aﬃrment le contraire.49 On met en valeur le savoir-faire chinois, ses
capacités d’adaptation résolument modernes, notamment au niveau de la sécurité sans que
la Chine, malgré son impact exporte un modèle sur les constructions dites modernes. Il est
certain que les entrepreneurs africains, leurs importations et aussi la transmission de leur
expérience de Chine en suscitant et satisfaisant les besoins, ont comblé l’écart entre une
élite fortunée se fournissant dans les pays occidentaux et les couches populaires n’ayant
d’autres choix que de se fournir localement. Ils ont démocratisé la consommation liée aux
modes de vie occidentalisés jusqu’ici réservés aux étrangers et aux ressortissants des classes
sociales supérieures. Ils ont permis l’accès à la modernité à moindre coût et ainsi inﬂuencé
un comportement collectif, déterminant pour l’émergence d’un sentiment d’appartenance
social qui n’est pas partie prenante de l’élite, car n’y appartient pas, mais façonne ses
propres marques de par sa manière de vivre: de nouvelles formes d’habiter, une traduction
du confort occidental/global, un certain cosmopolitisme mais aussi une culture d’une
africanité moderne et revendiquée qui se décline en partie selon les catégories
développées par Mercer (2014), un afropolitanisme revendiqué.
Parallèlement les habitudes et les comportements locaux cohabitent avec ces transfor-
mations. Ils atténuent la perception que seuls les nantis proﬁtent de la globalisation et ainsi
la connotation entre consommation et corruption (Quashie 2015, 771). Les copies de la
modernité occidentale globalisées ont créé un sursaut au sein de l’artisanat utilitaire
sénégalais dans le travail des matériaux de construction, du bois, des métaux, du cuir et
des tissus où les artisans, s’ils continuent de reproduire lesmodèles appris dans lemonde de
l’informel, ont su aﬃrmer leur créativité ainsi que leur faculté à reproduire des modèles
d’une modernité globale. Il y a quelques années encore, les plus jeunes confrontés à la
fermeture des chemins de la migration vers l’occident, s’étaient pris à rêver de migration et
d’études en Chine (Marfaing et Thiel 2014a; Giese et Marfaing 2016, Marfaing 2016). Entre-
temps, la part du rêve véhiculé par la Chine n’est pas celui de l’émigration mais de ses
productions de biens accessibles et surtout son développement économique fulgurant.
C’est ainsi que la Chine, de par son irruption sur la scène mondiale, a joué un rôle de
déclencheur, culturel comme politique, au Sénégal:
Les Chinois sont organisés, là où ils arrivent tout le monde marche derrière. Ils n’apportent
rien mais ils sont en train de changer la mentalité des Européens et des Américains, et tout
le monde est à la même enseigne. Les Africains sont maintenant dans le bateau. . ..50
Cette perception est renforcée par le fait que la Chine a eﬀectué elle-même cette entrée
dans lamodernité avec ses propres références, des valeurs et des critères autres que ceux du
monde occidental, ce qui incite les Africains toutes couches sociales confondues, à trouver
les leurs hors de l’occident: “Comme la Chine, l’Afrique doit trouver sa propre voie vers la
modernité.”51 C’est ici qu’il faut se demander, au même titre que toutes les modernités qui
s’épanouissent à travers le monde, quels éléments de modernité peuvent s’épanouir sur le
terreau africain (Onana 2012, 9) ou inversement, comment les populations transformeront
cette modernité en y intégrant leurs spéciﬁcités locales pour ouvrir le chemin d’une alter-
modernité: des villes modernes mais qui prennent en compte les réalités et les particularités
locales de leurs habitants qui développent leur art de vivre, bien décidés à ne pas perdre leur
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culture dans cette aﬀaire. Dakar serait l’expression spatiale de l’afropolitanisme, “une
expérience de la circulation des mondes” (Bridet et al. 2018, 9), bref l’ouverture d’une voie
vers une autre façon de se mondialiser!52
Notes
1. C’est-à-dire, “un interprète et un réinventeur de culture” dans son environnement social, cf.
Velho (2015, 5).
2. Plan directeur d’urbanisme de Dakar horizon 2025, cf. City Alliance (2010) et Ville de Dakar et
Ministère du Renouveau Urbain, de l’Habitat et du Cadre de Vie (2016) pour Dakar 2035.
3. “Le Réseau des villes créatives” de l’UNESCO (United Nations, Educational, Scientiﬁc and
Cultural Organization), 2004, pour Dakar: http://fr.unesco.org/creative-cities/dakar .
4. Les éléments de ce working paper ont été repris et retravaillés dans diﬀérents articles
(Marfaing et Thiel 2013; Marfaing et Thiel 2014b).
5. Pour 2016, cf. http://atlas.media.mit.edu/en/proﬁle/country/sen/.
6. Projets ﬁnancés par la Fondation allemande de la Recherche (Deutsche
Forschungsgemeinschaft; DFG): Entrepreneurial Chinese Migrants and Petty African
Entrepreneurs: Local Impacts of Interaction in Urban West Africa (Ghana and Senegal)
(http://www.giga-hamburg.de/de/projekt/ entrepreneurial-chinese-migrants-and-petty-
african-entrepreneurs-local-impacts-of) et West African Traders as Translators Between
Chinese and African Urban Modernities (http://www.giga-hamburg.de/de/projekt/west-
african-traders-as-translators-between-chinese-and-african-urban-modernities); ainsi que le
programme de recherche plus vaste dans lequel s’inscrit cette recherche: Adaptation and
Creativity in Africa – Technologies and Signiﬁcations in the Production of Order and
Disorder (http://www.spp1448.de/projects/ translating-urban-modernities/) ainsi que les
publications qui en découlent (http://www.spp1448.de/projects/ entrepreneurial-chinese-
migrants/project-output/project-publications/).
7. Dans le contexte d’économie-monde, Fernand Braudel (1979) parle de “ville-monde,” limitée
territorialement mais présentant des structures semblables.
8. En analogie à Quantin (2009, 71) qui se demande à propos de la démocratie, à quels
héritages des traditions du continent elle peut se référer pour se dispenser d’importer des
modèles.
9. Pour une mise au point des études sur le sujet on se réfèrera notamment à Diouf et
Fredericks (2013: 11–44), ou encore au numéro spécial de Politique Africaine, publié en 2006.
10. “La population urbaine en Afrique s’élève actuellement à 472 millions d’habitants, mais elle
va doubler au cours des vingt-cinq prochaines années, pour atteindre un milliard d’habi-
tants en 2040” (Banque Mondiale 2017).
11. Cf. discours à l’ouverture du salon international de l’habitat à Dakar, le 3 décembre 2015, le
Ministre du Renouveau Urbain, de l’Habitat et du Cadre de vie, estimait qu’il manque 150 000
logements à Dakar et 300 000 dans tout le Sénégal alors que l’oﬀre actuelle est de 5000
logements/an. Un problème mais également une opportunité économique dans le domaine
de la construction. Il promet “l’accélération de l’oﬀre en logements sociaux; la création d’un
écosystème de construction à partir des matières premières disponibles pour réduire l’importa-
tion des composantes du bâtiment; l’émergence des champions nationaux dans la construction
à faible coût” (http://www.leral.net/Deﬁcit-en-logements-au-Senegal-Diene-Farba-Sarr-prevoit
-d-innover-pour-atteindre-15000-unites-d-habitation-par-an_a160208.html).
12. Construite au début des années 1990 pour désenclaver les corniches, c’est la voie d’accès à
la presqu’île du Cap Vert, le long de laquelle se sont développées les banlieues. Un
prolongement de la VDN sur 26 km jusqu’à Tivaouane grâce à un ﬁnancement koweitien
est en train de désenclaver ces nouveaux quartiers.
13. Les migrants, comme beaucoup de commerçants et entrepreneurs investissent dans l’immobi-
lier, estiment précaire l’investissement dans les aﬀaires dans le contexte économique sénégalais.
14. Pour l’évolution de la ville de Dakar, voir Tall (1994, 2001, 2009).
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15. Le Sénégal émergent est le projet de développement qui fait suite aux Objectifs du Millénaire
pour le Développement à l’horizon 2015 (http://www.ﬁnances.gouv.sn/index.php/ﬁnances/
136-resume-du-plan-senegal-emergent).
16. Délégation Générale à la promotion des Pôles Urbains de Diamniadio et du Lac Rose (DGPU)
(http://pole-urbain-de-diamniadio.com/).
17. Au Sénégal, l’informel représente 54% du PIB (Benjamin et Mbaye 2012, 48).
18. Interview n° 115 à Accra le 23 octobre 2014.
19. Interview d’un entrepreneur, n° 29, à Guangzhou du du 25 juin 2013, qui cite l’ancien
président L. S. Senghor, qui a développé l’idée de métissage ainsi déﬁni: cultiver ses racines
tout en s’ouvrant sur le monde (voir aussi Benga 2008).
20. Interview n° 91 du 28 janvier 14 à Dakar.
21. “En 2010 je fais une commande de 200 millions de FCFA à Lyon. L’année suivante on me
refuse le visa. Les Chinois sont plus ouverts. L’ère de l’intermédiation du marché occidental
est révolue, l’ère du nombre est maintenant arrivée.” Interview n° I99 du 11 février 2014 à
Dakar.
22. “J’allais en France, en Belgique, en Allemagne à Düsseldorf. Un jour on m’a invité à la foire
de Guangzhou. Depuis je commande des parebrises en Chine. Pour les autres pièces
détachées il y a en Chine les mêmes que celles que j’achetais en France. Maintenant je
contourne donc mes fournisseurs français et me fournis en Chine.” Interview n ° 96 du 5
février 2014 à Dakar.
23. Interview n° 92, le 28 janvier 14 à Dakar, 2 frères, l’un à Dakar l’autre à Guangzhou.
24. TÜV: abréviation de Technischer Überwachungsverein ou Association d’inspection techni-
que qui fait foi de la ﬁabilité de la technique allemande.
25. Interview d’un entrepreneur, n° 102, à Dakar du 13 février 2014.
26. Ceci aussi par analogie au terme de “bobo” qui “désigne d’abord des attitudes, des prises de
positions et un mode de vie [. . . une] manière d’habiter et de consommer en ville” (Damon
et Paquot 2014; déﬁnition de bobo online (http://www.slate.fr/story/92263/smart-city-ville-
creative-gentriﬁcation-mots-ville). Mercer (2014, 229) distingue quatre catégories de classes
moyennes selon l’habitat: une à l’esthétique respectable, une d’inspiration locale, une autre
d’inspiration globale et enﬁn la dernière, minimaliste. On peut ajouter des critères sociaux
tels que santé, longévité de vie, sortie de l’extrême pauvreté comme Obama l’a fait dans son
discours à Hanovre (25 avril 2016): “[. . .avec une] économie mondiale qui a permis à plus
d’un milliard d’hommes de sortir de l’extrême pauvreté, et qui a créé des classes moyennes
depuis les Amériques jusqu’en Afrique et en Asie. Pensons à la santé des personnes
ordinaires dans le monde, à ces dizaines de millions de vies que nous protégeons aujourd’-
hui de la maladie et de la mortalité infantile, et au fait que les gens vivent désormais des
existences plus longues.” Cf. également E. Darbon qui parle de l’utilisation du terme de
“classes moyennes” pour déceler de nouvelles dynamiques sociales (Darbon 2012, 30–31).
Enﬁn nos interlocuteurs sénégalais estimaient que des critères tels que partir en vacances,
accoucher dans une clinique, envoyer les enfants dans des écoles privées et pour les plus
jeunes, en maternelle, donner le linge au pressing . . . les faisaient appartenir à la classe
moyenne.
27. Interview d’un entrepreneur, n° 96, à Dakar le 5 février 2014.
28. Cet entrepreneur, interview n° 18 à Yiwu du 17 juin 2013, évoque l’entreprise française
installée à Dakar depuis 1926, devenue Eiﬀage Sénégal en 2008; c’est le 4e Groupe
européen du BTP et des Concessions avec 68 000 salariés dont plus de 80% en sont
actionnaires. Il ajoutera qu’il prospecte également dans les usines indiennes ainsi qu’à Dubaï.
29. Interview d’un entrepreneur, n° 18 à Yiwu du 17 juin 2013. Ces politiques d’infrastructure
routière et d’assainissement sont des points clés du programme de modernisation du
Sénégal contenu dans le projet Sénégal émergent (http://www.ﬁnances.gouv.sn/index.php/
ﬁnances/136 -resume-du-plan-senegal-emergent).
30. Trois millions d’habitants en 2013. Chiﬀres de l’Agence Nationale de Statistique et de la
Démographie. Pour l’organisation de Dakar, cf. Campal (2013).
31. Interview, Mairie de Dakar le 16 février 2016.
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32. Ce phénomène d’agenciﬁcation s’est accéléré sous Wade. Les dirigeants des agences sont
de jeunes cadres sénégalais cadres sénégalais ayant fait des études dans les grandes
universités occidentales ou aux USA dont le retour est motivé par un ﬁnancement privé à
hauteur de leur qualiﬁcation. Les agences sont considérées comme le moyen de la
réalisation des grands objectifs des gouvernements modernes et sont gérés par des
ﬁnancements publics pour un État moderne. Cf. notamment: trend of agenciﬁcation,
March 2015 (https://www.ukessays.com/ essays/history/trend-of-agenciﬁcation.php). Cf.
aussi Banyongen (2017).
33. La première cité sécurisée et fermée a été construite sur la route de l’ancien aéroport juste
après le rond-point de Ngor à la ﬁn des années 2010. Uniquement dans le quartier de Fann
il y a aujourd’hui au moins trois nouvelles cités sécurisées et fermées: une sur la corniche
face à l’hôtel Radisson Blu, l’autre rue Frobenius et la troisième rue Aimé Césaire du côté de
l’ambassade de Chine.
34. Autour de 100 000 FCFA/m² pour le moins cher (150 €).
35. Interview d’un commerçant ambulant, le 9 février 2016 à Dakar.
36. Interview d’un cadre de la Ville de Dakar, le 24 février 2016. Phénomène largement répandu,
cf. notamment pour le Ghana, les origines et les conséquences de ces constructions
informelles en termes de sécurité mais surtout d’environnement (Mensah 2014).
37. Interview I.D. le 15 février 2016, Ville de Dakar.
38. En témoignent également les ouvertures de magasins spécialisés dans l’ameublement pour
enfants. Le concept même de chambre d’enfants dans la société sénégalaise étant jusque-là
réservé aux classes supérieures et internationalisées.
39. Cf. également interview n° 34 bis du 3 novembre 2013.
40. Notamment les meubles de Aissa Dione et son entreprise Atiss à Dakar spécialisée dans le
pagne tissé (http://www.westartfrica.com/fr/item/galerie-atiss-dakar/) ou des magasins
comme la CSAO – Compagnie du Sénégal de l’Afrique de l’Ouest (Valérie Schlumberger) –
qui se spécialise dans l’artisanat sénégalais de luxe ou encore Mam Samba, un magasin
vendant des meubles, des vêtements et accessoires et confectionnés dans un village
communautaire de Ndem (http://www.aubergedakar.org/); ces deux dernières initiatives
maintenant actives dans le cadre du commerce équitable.
41. Cette classe sociale moyenne supérieure et intellectuelle peut être désignée par le vocable
“toubab” exprimant une “blanchité” de mentalité et non de couleur et stipule un statut
social aisé; cf. le texte de Quashie (2015, 765 et 770).
42. Interviews (interview n° 3 du 4 février 2011 et no 35 du 20 octobre 2011) à Dakar.
43. Jalal Kawar, le PDG de la chaîne de supermarchés Orca est spécialisé dans la décoration,
l’ameublement mais aussi dans l’immobilier. Il a des magasins notamment à Dakar, Accra,
Lomé, Niamey, Douala, Abidjan ou Dar es Salam.
44. Interview n° 110 du 3 mars 2014 à Dakar.
45. Interview n° 91, du 28 janvier 2014 à Dakar.
46. Interview à Dakar, MN, 27 février 2016.
47. Interviews n° 100, le 10. Décembre 2014, cordonnier à Dakar; n° 103 du 20 février 2014,
représentant des tailleurs à Dakar; interview n° 105, le 22 février 2014, représentant des
cordonniers à Dakar ; interview n° 109, le 3 mars 2014, menuisier Sodida à Dakar;
interviews sur la corniche auprès des menuisiers et des menuisiers métalliques 29
février 2016.
48. http://residenceskalia.com/; aussi de grands projets à la Le Corbusier comme la Cité des Akys de
Bambilor (http://www.dakaractu.com/HABITAT-500-logements-a-Diamniadio-pour-les-
Senegalais-de-la-Diaspora_a78529.html) ou encore de l’habitat social digne des grandes poli-
tiques HLMdes années 1960, de “l’utopiemoderniste”: “Neglected Utopia: Photographer explores
the forgotten modernist estates of Paris,” Souvenirs d’un futur, Laurent Kronental 2014 (http://
www.laurentkronental.com/Souvenir-d’un-Futur-%282011 -Ongoing%29/Photographs/6).
49. Interview Musée des Civilisations à Dakar le 13 février 2016: une “idée développée sous
Wade, avec un plan chinois mais élaboré en coopération avec les Sénégalais comme le
montre l’architecture ronde qui évoque la case.”
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50. Interview d’un homme d’aﬀaires sénégalais, n° 38, Guangzhou le 5 juillet 2013.
51. Interview n° 36, homme d’aﬀaires, Yiwu le 2 juillet 2013.
52. Discussions avec Serge Banyongen, Université Ottawa, mai 2016.
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